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			La Maison étrange


			Sus à la fin du monde !
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			Chapitre 1 - Les crêpes magiques
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			–Salut, Mamzy ! Qu’est-ce qu’il y a de bon au goûter, aujourd’hui ?


			– Crêpes beurre sucre. Mais d’abord, range ton cartable et va te laver les mains, s’il te plaît, Keo !


			– Trop cool, je me dépêche !


			Il me faut une minute chrono pour balancer mon sac sous l’escalier et savonner mes mains. Un coup d’œil dans le miroir au-dessus du lavabo me renvoie l’image d’un garçon de dix ans, ni grand ni petit, ni gros ni maigre, avec des yeux noisette et des cheveux bruns coupés court : le portrait d’un enfant ordinaire, mais un enfant qui va se régaler !


			Je file dans la grande cuisine, où ma grand-mère fait sauter des crêpes toutes dorées, les meilleures du monde, je vous le garantis. Elles sentent toujours si bon ! D’ailleurs, tout ce qui cuit sur cette gazinière embaume le quartier de Montmartre, à Paris, où on habite.


			– Alors, comment ça s’est passé, à l’école ? demande Mamzy en s’activant derrière les fourneaux. Et ta visite au collège, c’était bien ?


			Aucune envie de lui répondre… Mon entrée en sixième s’annonce très mal. Car j’ai détesté mon futur collège. La cour de récré est toute riquiqui au milieu de hauts bâtiments sombres, c’est moche. Et puis, je hais les changements. Honnêtement, quand je pense à ma journée… ça me fait mal au ventre.


			Alors je fais celui qui n’entend pas et me jette sur l’assiette de crêpes qui est apparue devant moi.


			Mamzy est une chouette grand-mère pour de multiples raisons :


			1.  Elle sait immédiatement quand quelque chose ne va pas. Vous allez me dire que ce n’est pas un pouvoir de super-héros. Mais, toujours, je dis bien toujours, elle trouve comment me réconforter, et d’une façon… assez étrange.


			Tiens par exemple, ces crêpes, je ne les vois pas arriver :


			Je m’assois à ma place : rien devant moi.


			Je tourne les yeux et, la seconde d’après, mon assiette est là, comme par enchantement !


			Ça va vous paraître incroyable mais, chez moi, les objets ont une vie propre. Ils peuvent apparaître ou disparaître à leur convenance… C’est le côté magique de la Maison.


			2.  La nourriture de Mamzy guérit ! C’est pas une blague, tous les voisins du quartier le savent. Et si vous en doutez, venez essayer pour voir !


			3.  Et le plus drôle pour la fin : Mamzy sait toujours qui va arriver dans sa cuisine avant que la personne n’apparaisse. La preuve ?


			Alors qu’elle me fixe entre quatre yeux pour me tirer les vers du nez sur cette histoire de collège… elle balance, sans se retourner :


			– Bonjour, Paul ! Asseyez-vous et mangez vos crêpes tant qu’elles sont chaudes.


			– Oh, merci ! répond l’intéressé qui surgit dans son dos, hypnotisé par une assiette déjà posée à sa place habituelle.


			Paul est un écrivain gourmand.


			Il est grand, maigre, blond, avec une barbe qui lui mange tout le visage et un regard bleu pétillant derrière des lunettes rondes à la Harry Potter. Des trois locataires de ma grand-mère, c’est lui que je préfère. Ça fait deux ans qu’il loue une chambre dans notre pension de famille que tient Mamzy.


			Les deux autres résidents s’appellent :


			• Astrid l’étudiante islandaise ;


			• Raymond l’horloger doué.


			Oui, c’est étrange, je sais.


			Dans les autres familles, on se donne des diminutifs affectueux. Ici, c’est différent. Ici, on prend des noms à rallonge, un peu comme un titre royal. Et ce qui a commencé comme un jeu quand j’étais tout petit s’est transformé en routine. Mamzy raconte que les adultes se marraient tellement en me faisant répéter la succession des noms de chacun qu’au fil du temps, c’est devenu une habitude.


			Et elle est restée.


			À ce jour, je suis incapable d’appeler Raymond l’horloger doué autrement que… Raymond l’horloger doué – bien qu’il vive chez nous depuis toujours.


			Moi, je suis né ici même, dans cette maison du 123, rue Lepic.


			C’est une bâtisse de deux étages avec un jardin. Oui, un jardin ! Alors que les habitants du dix-huitième arrondissement de Paris doivent se contenter de dix-huit centimètres carrés de « verdure » chacun – enfin, c’est ce que disent les adultes.


			Les touristes s’arrêtent pour la prendre en photo, notre maison. Il paraît que c’est mon arrière-arrière-grand-mère qui l’a fait construire en 1759, alors que la butte Montmartre était encore une colline verdoyante dans les environs de Paris.


			Le truc, aujourd’hui, c’est que l’entretien d’une baraque pareille coûte cher. Alors, ma grand-mère l’a transformée en pension de famille. Mais, avant ça, Mamzy a dû demander la permission de la Maison. Parce que si la Maison avait refusé, personne n’aurait pu mettre un pied chez nous.


			Oui… c’est une Maison étrange.


			Mais on y est heureux.


			Ou presque.


			Le problème, c’est mes parents. Ils sont absents tout le temps. Leur boulot les accapare un max, mais je me suis fait une raison. Mamzy veille sur moi et nos trois locataires. D’ailleurs, elle a fait fort avec ses crêpes. J’en suis à ma quatrième, quand…


			Ding Dong ! Ding Dong ! Ding Dong !


			Les « ding dong » résonnent dans la Maison, nous faisant sursauter tous les trois.


			J’en lâche ma crêpe de surprise.


			C’est si rare d’entendre sonner à la grande porte de devant ! Personne ne l’emprunte jamais. Le facteur, les voisins, les locataires le savent, il est INTERDIT de franchir l’immense porte du perron. Tout le monde passe toujours par le jardin de derrière, puis par les portes coulissantes qui donnent directement ici, dans l’immense cuisine.


			C’est là qu’on prend nos repas ensemble :


			• Moi


			• Mamzy


			• Maman et papa – enfin quand ils sont là.


			• Les trois locataires.


			Mamzy essuie ses mains sur son tablier et va voir qui sonne avec autant d’autorité.


			Paul l’écrivain gourmand et moi, on la talonne, excités.


			Non, mais… QUI OSE sonner à la grande porte du perron ?


		




		

			Chapitre 2 - Chapeau melon débarque
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			Mamzy tire la porte en grand et je recule d’un pas, imité par Paul l’écrivain gourmand.


			Il faut dire que celui qui se présente sur le palier est impressionnant. C’est un grand bonhomme habillé tout en noir, qui porte un chapeau melon bizarre. Ni vieux ni jeune, les yeux noirs, il a un air… d’empereur romain, un peu comme Jules César dans Astérix.


			Il regarde ma Mamzy de haut en bas et lui demande d’un ton supérieur :


			– Pourrais-je voir la chambre à louer, je vous prie ?


			Comment peut-il savoir qu’on en a une de libre ? Seules trois des quatre pièces du premier étage sont louées. Mes parents disent que Mamzy a déjà beaucoup trop de travail avec trois personnes. Alors Mamzy a promis de n’accueillir personne d’autre. Donc, en principe, c’est complet !


			– Bonjour, monsieur. Puis-je savoir qui vous envoie ? lui demande Mamzy.


			– Personne en particulier.


			Oh là là… Il va se faire ramasser celui-là, elle va lui claquer la porte au nez !


			Mais il se passe une chose très étrange : après l’avoir bien observé, Mamzy lui fait signe d’entrer.


			Non mais ho ! Et sa promesse, alors ?


			Je ne suis pas seul à m’indigner.


			La Maison gronde. On ne franchit pas les grandes portes sans sa permission. Elle est vraiment susceptible. Elle ne va PAS laisser passer ça.


			Ni une, ni deux, dès que le bonhomme pose un pied chez nous, les fenêtres s’ouvrent et se referment à toute volée, et tous les meubles se mettent à craquer et à claquer des pieds.


			– Du calme ! crie alors ma grand-mère avec autorité.


			Son ordre ramène le silence.


			Un silence à couper au couteau. Mais la Maison est furieuse, je sens sa colère aux vibrations dans les murs. Et soudain, je comprends ce qui attend le visiteur : il va avoir droit au « crash test » du jour.


			La dernière fois qu’on a fait passer le test, c’était pour louer la chambre de Paul l’écrivain gourmand, il y a deux ans. Bien sûr, lui a passé le test avec succès, la preuve, il est toujours ici, et bienheureux d’y être. Non, c’était le test de la dame à la voix pointue.


			Je n’ai jamais autant rigolé de ma vie.


			La catastrophe s’est produite pile au moment où la dame chapeautée est entrée dans le grand salon : une latte du plancher s’est soulevée, lui faisant perdre l’équilibre. Elle a basculé en avant, et s’est retrouvée à quatre pattes avec une seule chaussure au pied, l’autre coincée dans le parquet ! Quand on a voulu récupérer son escarpin, le talon avait disparu, avalé dans le trou qui s’était rebouché comme par magie.


			Déjà, la dame semblait moins enthousiaste. Nous, on avait compris… alors on a attendu la suite avec intérêt.



OEBPS/Fonts/MinionPro-Bold.otf


OEBPS/Fonts/MinionPro-Regular.otf


OEBPS/Images/img22.jpg





OEBPS/Fonts/TimesNewRomanPS-BoldItalicMT.ttf


OEBPS/Fonts/TimesNewRomanPS-BoldMT.ttf


OEBPS/Images/img06.png





OEBPS/Images/cover.jpeg





OEBPS/Fonts/QuimbyGubernatorial.otf


OEBPS/Images/img12.png





OEBPS/Fonts/MarketPro.otf


OEBPS/Fonts/TimesNewRomanPS-ItalicMT.ttf


OEBPS/Fonts/TimesNewRomanPSMT.ttf



OEBPS/Images/img04.png
Le Verge;’des Hespérides





OEBPS/Images/img01.jpg





OEBPS/Fonts/ChauncyPro-Bold.otf


